
de Medici, tiré du Manuscrit de la Bi
bliotheque Laurenzianne de Toscane. -

Le sieur Manavit ,
Libraire de Tou-

louse, a obtenu un Privilege pour l'im-
pression d'un Dictionnaire nouveau,
François-Latin, fous ce titre Anthologie
des Dictionnaires François & Latins, ott
le Calepin de la jeunesse. Ce Dictionnaire
renferme tout ce qu'il y a de [avant
d'utile & de curieux dans les autres Dic-

tionnaires en l'une & l'autre Langue;
de maniere qu'on pourroit l'appeller à
juste titre le Dictionnaire universel. Les

mots François y sont enrichis de leurs
définitions, & accompagnez de Notes
Historiques, Poëtiques, Chronologiques,
Cosmographiques; outre les termes des

,
Arts & des Sciences qui y font expliquez
dans toute leur étenduë. On y trouve
les définitions des termes du Droit, &
de ceux de Pratique; l'Histoire des Ani-

maux, des Plantes, & tout ce que la

nature a de plus curieux. Enfin ce Dic-
tionnaire est parsemé de Sentences & de
belles citations,tirées des meilleurs Au-

teurs, lesquelles peuvent être d'un grand
secours pour former les mœurs.

Le sieur Manavit fouhaiteroit que
quelqu'un voulut l'aider à faire les frais

de l'impression de cet ouvrage, & il nous
1. vol. *



a prié de rendre public ce petit avertis-
sement,afin qu'on puisse juger du mé
rite & de l'utilité de son travail.

M. Vairinge, Mathématicien de S. A."

R.M. le Duc de Lorraine, a communi-

qué au R. P. Castel, Jesuite, une expe-
rience singuliere de deux Miroirs con-

caves qui mettent le feu aux corps 332.
pieds de distance,sansSoleil, & avec un
petit charbon de feu.

Le Mercredi22, Aoust l'Académie

Royale des Sciences élût M. le Maunier
Professeur en Philosophie au College

d'Harcourt, & M. Gaudin
, pour rem-

plir la placed'Adjoint Geometre, va-

cante par la démission volontaire de M.
Bomie qui a eu des Lettres de veterance.

Dan l'assemblée du 29* de la même
Académie, on declara que le Roi avoit
choisi entre ceux qui avoient été élûs

pour remplir les places vacantes; sça-

voir, M. Petit, Medecin, Pensionnaire
Anatomiste, à la place de M. du Vernay.
M. Malloiiet, Medecin, Adjoint Ana-
tomiste, à la place de M. Petit, Chirur-

-
gien. M s le Maunier & Gaudin, Ad-

joints Geometres, à la place de Mrs Bo-

mie & Moreau de Maupertuis, & M.

1. vol. Fv -
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Crouzas,Associé Etranger, à la place ditDuc d'Escalona.Lemême jour l'Acadé-
mieélût Mr. Unault & Bourdelin,Docteurs en Medecine, pour remplir uneplace d'Adjoint Chimiste, vacante de-puis long-temps.

Le 25. Aoust on celebra à l'Acadé-
mie Françoise la Fête de S. Louis dansla Chapelle du Louvre. Pendant la Messe ;
qui fut celebréeparl'Evêque de Soif-sons, l'un des Quarante,onchantaun
Pseaume en Musique, & le PereDom

Jerôme, Feüillant, prononça le Panegi-
rique duSaint.

L'Académie Royale des Inscriptions 8cBelles-Lettres, & celle des Sciences
cehbrerentauŒ la Fête de S. Loüis, dans,
l'Eglise des Peres de l'Oratoire, où l'é-
loge de S. Loüis fut prononcé par l'Ab-
bé- de Barcos.

L'après-midi l'AcadémieFrançoise don-
fla les Prix de Poesie & d'Eloquence,
dont en a déja parlé dans le dernier
M.rcure»

On apprend de Madrid que l'Acadé-
mie Royale y a fait celebrer dans l'Eglise
Sainte Marie, un Servicesolemnel pourI. vol. le



le repos de l'ame du feu Marquisd'Es-
calona, son Directeur. Les Grands du

Royaume, & laplûpart des Chevaliers
de l'Ordre de la Toison d'Or y affifle-
rent. L'Oraison funebre fut prononcée

par le Père Jean Iterian de Ayala, Pré-
dicateur ordinaire du Roi, & l'un des
Académiciens.

Les Lettres d'Italie portent qu'il y eut
à Sienne le deuxiéme Aoust une furieuse
tempête qui causa beaucoup d'effroi: le
Tonnerre tomba en differens endroits ,
brûla quelques maisons, & tua 30. à 35.
personnes.

SPECTACLES.
EXTRAIT DES CDVSINS"

Drame-Comique, representé par les
PetitsPenjîonnaircs du College de Loùis
le Grand3 ale mois deJuin 1715 •

Par
le P. D. C. J.

ACTEURS.
PhiIogene, Amateur desa Patrie.
Ariste,Part'fîtn,ami de Philogene..
Trophimet Compatriote & ami de Phi"

lgene.
I. vol. ivi •



L'Eveille,Valet de Philogene.
Petit-j ean 3Vdlet de Trophime..
Les Cousins, rangez, félon l'ordredani

lequel ils paroiffcntsur la Scens; ffavoir,
Ergaste,premier&fécond Echevin.Troï-
le, M. ïEleu,,Celse,Medecini Fron-
tin

,
Jurisconsulte, Fauste & Timona

beauxEprits, Geronte, Vieillard..
Orgon, heau-perefutur de Trophime,
Themifte

,
Avocat, fin Gendre futur, le

Baron de Kriegerac, le Baronnet,fort
fils, Officierde Ville.

La Scene cft dans une petite Ville
de Province,

ACTE PREMIER.y
Philogene, Heros de laPiece, ouvre

la Scene avec son amiAriste, à qui il
témoigne le plaisir qu'il a de respirer son
air natal, & le desir de passe le reste de
ses jours dans sa chere Patrie, où il se

prometune parfaite felicité;Aristenelui
répond que par des je ne (çais, plaiseà
Dieu, Dieu le veuille Philogene lui de-
mande lara: son de ces réponses qui ne
lui promettent rien de bon. Ariste lui fait

-entendre que peutêtre ne trouvera-t'il
pas dans le lieu de sa naissance cette feli-
cité dont il se flate, & lui dit qu'il a con-I.vol. nu



nubien des gens, qui amoureux comme
lui du lieu de leur naissance, y étoient à
peine revenus après une longue absence,
qu'ils s'en étoient aussitôt retournez

pour regagner Paris qu'ils avoient quit-
té a(Iez mal-à-propos. Philogene lui ré-pondque

ces gens là étoient apparem-
ment gens à fracas; mais que pour lui
il aime le repos & la solitude j Ariste lui
dit qu'ontrouve l'un & l'autre quand on
veut au milieu de Paris, & qu'on s'y
débarrasse plus facilement des importuns,
qu'on ne fait dans le Village. Toutes in-
conveniens qu'Ariste fait prévoir à Phi-
logene ne l'effrayent pas, il veut du
moins en essayer pour quelque temps,
saufà lui de prendre son parti, quand il

ne s'accommodera pas des manieres de
ses Compatriotes. Cette premiere Scène
est suivie de deux autres, au squelles

nous ne nous arrêterons pas, parce qu'el-
les y font purement accessoires

,
elles ne

laissent pas d'amuser agréablement en
attendant la quatrième Scène, où Tro-
phime, ami dePhilogene, dont il occu-
poit la mai son pendant son absence, ÔC

dont il étoit comme l'homme d'affaire

ou le Fermier, vient lui annoncer que
les Echevins, par délibération du Con-
seil, viennent lui faire compliment, &C

lui presenter le vin au nom de la Ville,
1. vol.fhilo-



Philogene veut forcir, pour éviter cette
ceremonie, à laquelle il ne s'attendoit

pas; mais Trophime lui dit qu'on trou-
veroit cela très-mauvais, & l'oblige à
rester. En attendant l'arrivéedesEche-
vins, Philogene essuye le premier j:hoc
d'un Cousin qui s'appelle Ergaste, Be

qu'on a surnommé M. de Bout-en-train;
il fait entendre à Philogene que dans si.
petite Ville chaque habitant a son /ôbri-
quet, ou son nom de guerre; voici com-
ments'explique.
Ce font des noms de guerre, & chacun a

le

sien ;
Orpuisqu'en ce pays nous avons tous le nôtre,

Il faut, bon gré, malgré, que vous ayez le

vocre.
Et comme vous voilàde retour maintenant,

Je vous ai baptisé du nom de Revenant.

Ce petit Prélude commence à embar-
lasser Philogene; la Scene qui fuit, lui

porte un coup un peu plus fort, ce font

les Echevins, précedez d'un Maître de

céremonie, c'est M. de Petit-Jean
,

Valet
de Trophime. dont nous venons depar-
ler. Le premier Echevin lui décoche ? son

compliment au nom de la Ville. Le voici r

Monsieur. c'est certes avec justice,
Que la Ville vers vous nous députe d'office,

A. frab
-

Et



Et qu'elle honore en vous un de ses Citoyens,

Donc le nom, les vertus, les talens, les
inoyens

Et des faits éclatans, dignes de nôtre histoire,
L'honorent en tous lieux & la couvrent de

gloire,
Mon Collègue present vous dira le surplus.

Voici le compliment de l'autre Eche
vin.

Sept Villes autrefois se disputoient Homere,
Chacune prétendoit avoir été sa mere :
Fait quijusqu'à presentest demeuré douteux,
Pour nous à vôtre égard nous sommes plus

heureux;
Car en vous possedant nous avons lavantage
De n'éprouver, Monsieur, ni conflict,ni par-

tage ;

C'estun honneur à nous, d'autant plus affecté,
Que nulle Ville encor ne nous l'a disputé.

Ces deux complimenssont compren-
dre à Philogene que sa chere Patrie n'est
pas trop séconde en bons Orateurs, aussi
faitil cette Réponse ironique aux deux
Harangueurs.

Meissieurs,ce compliment que la Ville m'a-arefle,*vol.Brille



Brille par la doctrine & par la policesse,
- 1

Cela ne surprend pas dans de tels Echevins.
-

Après cette courte Réponse, Petit-Jean
presente les vins au nom de la Ville, Se
l'Esveillé Valet de Philogene les reçoit

avec plaisir, & lespréferé aucompli-

ment que son Maître vient d'essuyer;
Philogene va reconduire les Echevins. H

devient & se plaint d'une ceremonie qui

a été suivie de l'abord d'un nouveau Cou-
sin, qu'on appelle Troile, & dont ila
eu le bonheur d'être bien-tôt débarrasse ,
mais il n'en ell: pas encore quitte; ce Cou-
fin revient sur ùs pas, & l'entretientd'un
procès, pour lequel il le prie d'écrire à
Paris, & de Solliciter pour lui. A ce se-

cond Cousin il en succede un troisiéme,
qui a l'honneur d'être M. l'Eleu. Il em-
brasse Philogene

,
& luidit que sa fem-

me Madame l'Eleu vient d'accoucher
d'un garçon, dont elle le prie de vou-
loi, bien être le Parain

,
& de l'appeller

Jean, nom orlinaire de la famille depuis
son trisayeul jusqu'à lui; Philogene pour
s'en dispenser lui répondqu'il ne sçau-

roit donner a son filleul d'autre nom que
celui de Melchisedech, en vertu d'un

vœu qu'ilappelle irrefragrable. C'est ain
si qu'il s'en défait, & que le premier
Acte finit.I,vol,ACTE



ACTE II.

La premiere Scene de ce second Ààt
est entre l'Esveillé, Valet de Philogene ,
& Petit-Jean, Valet de Trophime. Nous

la passons comme peu necessaire au sujet,

&
quoiqu'assezplaisante d'ailleurs, 8c

legerement écrite. Les deux autres sont

à peu près du même genre. A la qllauié-

me l'hilogenearrive, & témoigné sa

surprise sur le grand nombre de gens
qu'il vient de voit dans son jardin. Tro-
phime lui dit que ces gens-là font tous

de ses parens,& qu'ils viennent le visi-

ter. Philogene veut les aller trouver, &
seflate de les congédier au plutôt, mais

il en est empêché par un Cousin qu'il a
'clja vû, & qui revient à la charge pour
le mettre au fait de toute sa nombreuse

parenté. Voici comment il lui parle t

Vôtre parenté feule à déployer demande,

Un homme qui soitbien au fait, tantelle est

grande,
Car nôtre Bisayeul commun, nomméMartin,

Par qui j'ai cet honneur d'être vôtre Coufin
»

Outre quatre garçons eut encore six filles

Qu'il fit toutes entrer dans six bonnes familles,

Lagenealogie qu'il lui débroüille fait

i-vol. mon-,



- monter la parenté à trois cens six Cou-
sins, encore neff-ce que du côte mater-
nel, on peut juger qu'il y en a de touteespece, & que l'Auteur a pris soin de
faire entrer lur la Sceneceux qui sontde
l'espece la plus comique. Il y en a un
entr'autres qui s'appelle Fausse, & qui
donne dans le bel esprit ; on ne fera pasfâché de voir ici unede ses productions.
C'est un Sonnet enigmatique en Bouts-
rimez. Le voici:
Sans queje fois ni Roi, ni Roc ,
Par tout où je veux, je me Plaque,
Avant que de donner le Chue,
Je fais sonner un foüet qui Clllqllf.

ratire avec un petit Crac

Dequoi pouvoir garnir ma CAque,
Et quand j'ai bien fuccé le Bref,
Je m'épouffe ,& ma place Vaque,

J'attaque loiseau de Saint Lu, ,
Et sanscraindre Prince ni Dlle.
De les faire fuir je me licqut.

Je ne crains qu'un maudit coup Sec.
i. VÔUTel



Tel frétas ! qui me fait la Nique a
Perit comme moi par le Bec.

L'Enigme est devinée & expliquéepar
les Acteurs de cette maniere.

Fau/fe.

Voilà l'Enigme, elle eliaffezdrele^afï#&fin£i
Mais ce n'est pas le tout, il faut qu'on la de-

vine.
Philogene.

J'y serois, quant à moi, Monsieur,bien em-
pêche i

Car j'ai sur tout cela l'esprit si fortbouché.
Çaafte.

C'est faute de l'avoir assez examinée,

Cher Coufin.
jirifle.

Cette Enigme est toute devinée.

Falifte.
Voyons donc.

Ariftc.

Vous venez d'en dire ici le mot.
Fausse.

Déclarez-le t sans tant tourner autour du pot,
Dites.

-

I. vol.Ariste.



Ariste.
1C'est le Cousin insectevolatile,

Sorte de moucheron.

Faufie 1 Timon.

Vertu, qu'il esthabile!
Du premier coup, coulin.

Timon.

Ah!cesgensdeParis
Monsïeur,vous devez être un de ces beauxesprits,
î-a» qui brillent.

AtAifie.

A moi n'appartient tant de gIGirt.

Timon.
Cela vous plaît à dire, & nous savons qu'encroire.

Frontin.
Attendez, s'il vous plaît, car tout-cecin'est

rien;
Il faut examiner si le mot quadre bien.
Paufie en donnant le papier à Ariste.
Tenez donc.

t
Ariste lisant l'Enigme.J.voU Sans



M Sans que je fois ni Roi, ni Roc ,
Partout où je veux je me Plaque,

Il est vrai le Coufin dans tout endroit se fourre,
Il faut pour le chasser qu'on l'écrase, ou le

bourre,

N'en convenez-vous pas? il est peint à char-
mer.

Philogene.

Oh } oüi» pour s'endéfaire, il le faut aaOI11
mer. --Fauf/e.

A la fin de l'Enigmeaussi celase trouve.
.Philogene.

Et la chose en effet en tout pays s'éprouve

An[le.

s, Avant que de donner le choc

» Je fais sonner un foüet qui Claque
Le Cousin siffle en l'air, avant que d'attaquer;

C'est alors proprement son foüet qu'il fait
claquer.

Celse.

Claquer ne convient pas: car il Me, il bOUt-
donne;

siffler, claquer font deux.

1
-
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Fanfie.

,
Vous nous la donnez bonne,

EnEnigme cela doit passer.
Philogne.

En effet,
LeCousin sepavane, & fait claquer son foüec.

Fausse.

Bourdonnement, sîfflet, que cela siffle, ou
claque,

C'esttoujourscertain bruit qu'il fait quand il
attaque.

Arifit.

» J'attire avec un petit Crot

•»
Dequoipouvoir garnir ma Cagsse,

Frontin.-

Quant à ce petit croc, x'est sa trompe, on
l'entend.

-Celse.

Vous voyez qu'il s'en fert pour nous tirer du
sang;

-

Car il se mêle aussi de la Phlebotomie,

Et de nôtre vivant fait nôtre Anatomie.

Philogene.

Il feigne quelquefois tel qui ne le veut pas,
Etje me fuis souvent

»
moi, trouvé dans le cas

I. VQLAriste.



Arifle.

m Et quand j'ai bien succéle
- frocs

,
* Je m'épousse & le place Vque.

Oui,le Coufin s'acharne& toûjours en haleine,

Il ne quitte que quandil a la panse pleine.

Timon.

» Je m'épousse & la place vaque.
Ce termed'époussern'est pas bien noble.

,

Philo/rene.
O Non.

Il peut passer pourtant&paroîtassez bon,
Pour un Cousin, encor ne s'épousse-il gueres;
Cela tient comme reigne, & c'est pis qu'un

Corsaire.
-Arifie.

3, J'attaque l'oiseau de Saint lue,1
Fauste.

Vous entendez,Monsieur, c'est un terme rer,.,
PourleBœuf.

Ariste,

OiiijMonsieur» je l'ai d'abord conçû..
Il attaque le Bœuf,le fait est. veritable.

Philogene.

Il attaque le Bœuf, le picque même à table,

- J.vol.Ariste.



Aripee

•» Et sans craindre Prince, ni à3 Duc »

», De les faire fuir je me Picque
ihilogone.

Oh! ni Prince, ni Duc ne peut y résister»k
J faut fuir,c'estle mieux, & fuir sans hësîtera

Fauste.

Au/fi fuit-on toûjours
,

l'Enigmel'insinuë.

Arifie.

Ce1point est en effettrès-clair. Jecontinuë.

»Je ne crainsqu'un maudit coup fêc»^y

C'est tout ce qu'il redoute en coulant son vç-v
nin. ",.--

Cesseenfrappantfut la mllin.

Oüi.lecoupsec. *
Philogene.

,.

Ilfauttaper sur le Cousin,
-. -

il faut taper su
.,.. -

Taper sec, taper dur, & si bien qu'ille sente,

loi.. à.
Frontin.

J'en ai dans un seul jour écrasé plus de trente.

Philogene.
1L'heureux homme!

-.,,., 4 --
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Ariste.

« Tel, hélas! qui mefait la nique,
« Perit comme moi par le bec.

-

ce/fi.

Rien n'est plus vrai,tandis qu'ils nous succent
lamaini

On vous leurdonne tac, puis adieu le con-in.

On a trouvé cette Enigme d'autant
plusingenieuse

,
qu'elle convient par-

faitement au titre de la Comedie, & à
JatHon quis'y passe, les allusions à
l'importunité des cousins, 6c au trai-
tement qu'on doit leur faire, ont paru
d'qpe justesse extrême, tant dans le pro-
pre que dans le figuré, & nous som-

mes persuadez que nos Lecteurs le sen-
tiront à chaque Vers expliqué. Nous
passons au troisiéme Acte, dont nous ne
dirons qu'un mot de peur d'être trop
longs.

ACTEIII.
e

Philogene & Ariste commencent le
dernier Aâe*, Philogene selaisse aller
sur une chaise

, en disant à son ami
Ariste, qu'il n'y peut plustenir, & que
les cousins lui sortent par les yeux; à

h v§UÇ peine



peine ar-il achevé de parler, qu'il en
arrive sur nouveaux frais; il s'en dé-
barrasse le mieux qu'il peut; & joüis-
sant enfin pour un moment du plaisir de
se trouver seul ,il fait ce Monologue,
qui prépare les Spectateurs au dénouë-

pienc.
, Philogene,

Il est,jele vois bien, des choses dans la vie,
Dont on ne peut jamais juger bien saine-

ment,
Qu'en les voyant de près, & par l'évene-ment. l.-

Dans cettepassion, danscette extrême en
vie,

>

Que j'avois de revoir le Ciel de ma patrie,

Je n'ai fait de Paris ici presque qu'un faut,

Et n'y croyois jamais arriver assez tôt.
J'arrive, & n'y fuis pas une journéeentiere

Qu'abîmé tout d'un coup dans une cousi-
niere,

Je pense, tant je souffre
>

& d'esprit & d.
corps,

Que jamais assez tôt je n'en ferai dehors:
La plus courte folie est» dit- on t

la meilleure»

Et je veux déguerpir d'ici devant uneheure »

L'Eveillé va venir, je lui veux, sur cela

Signifier en bref mes ordres : le VQill.
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Les ordres que Philogene donne à
l'Eveillé, sont de tenir les chevaux prêts

à partir dansune demie-heure. L'Eveil-
lé en est ravi, par la raison que les Ca-

barets font aussi tares dans cette petite
Ville, qu'ils font nombreux à Paris ;

tous lescousins rassemblezensemble chez
philogene font fort surpris d'apprendre
qu'il est parti avec tant de précipitation,
ils ne se rendent pas assez de justice pour

en comprendre la veritable raison; & s'ils

le pouvoient,ilscourroientaprès lui pour
là lui demander.

Voilà tout ce quenous avons pu infe-

rer de cette Piece dans cet Extrait, les

traits comiques y sontrépandus dans te-
tes, les Scenes, & jamais on n'y perd le
sujet de vue. Rien n'est plus simple,
mais rien n'est traité avec plus d'esprit

& avecplus de délicatesse.

TELEGONE , reconnu pour fils

d'Ulysse, Tragedierepresentée au Col-
lège de Louis le Grand, pour la distri-
bution des Prix, fondez par Sa Majesté,
le Mercredi premier Aoust 1725.

SUJET.
Vlyp avoit été averti par un Oracle dt

&.*enir enfarde contre 14 main de soTt

9 --"- 1.1/QI.Gij fils.



jus. Oitre Telemaqùe qu'il avoit eu de
Penelope,il ne sçavoit pas en avoir un
autre de Circè,Reine de IJfle d'Bee, où
il riavaitfèjoitrnique peu de moispendanl
le cours de [es voyages & deses avantu-
res, Ce•filsse nommoit Telegone: quani
il fut en âge de voyagert sa rnere L'en.
noya voir TJiyffe.jîpeine ce jeune Prince
eut-il abordé à la cote ditalme, qu'il s'é-
leva une querelle, &sefit un combat en
tre ses gens & les fitjets d'VlyfTe. Tele-
gone en ce choc tua son pere sans le con-
noÎtre, & se retira en Italie, où il jetta
lesson demens de la Fille de Tufculum

3aujourd'hui Prelèati, comme il efi mar.
qiêLplHs d'unefois dans les Fasses d'O-
vide.
io, L'Hifioire assurequ'Vlyffepardes

feitpfons injurieux a la vertu de Penelo-
pe, l'avoit fait mourir de chagrin. La
tannoifrmce de ce fait efi nectjfairepour
Vintelligence de certains traits firne'{ en
cette Tragrdie.

2°. Onsuppose qufTelegoneefienvoyé
par Circé pour la venger de la perfidie
d'vjJfç qui l'avoit abandonnée.

30On supposè encore quelle a laissè
ignorer a Telegone qu'ilfutfilsd'ZJlyjj,
& quZJlyjfe lui-même charmé du courage
& des vertus de'ce jeune Etranger, le re.
tenoit à fit Cour depuis quelques années ,J. Vêf, rt..



& ïavoit faitson Confident& son Fa-
vori, fins ffavoirqu'ilfutson fils.

40. Ensistil fausse rappeller taccwil
gracieux que fitautrefois Calypso à Vlyj-
Je dea Telemaquesquand ils Abordèrent
a son Ifie> &c. 1

La Scene est à Itaque dans une Salle
du Palais d'Ulyssè.

Cette Piece estcomposée de sept prin-
cipaux Personnages,sçavoir,d'Ulysse,

Roi d'Itaque; de Telemaque,fils d'U-
lysse & Je Penelope; de Telegone, au-
tre filsd'Ulysse&deCircé; de Thra-
file, Prince du fang des Rois d'Itaque;
de Phalere, oncle maternel de Telema-

que *,
d'Orante, Gouverneur & Consi-

dent de Telemaque, & Officierdes, Gar-

:
des d'Ulysse, fous Telegone qui en est
le Capitaine; de Timante, Envoyé fe*

cret de Circé à Telegone, &c.
Le premier Aéte est composé de sept

Scenes
,

dans la premiere, Telemaque
surpris de voir la prudence de son pere
Ulysse changée depuis quelque temps en
humeur sombre & farouche qui le fait se
défier de tout le monde, & mêmedeson
propre fils,découvre là dessus ses in-
quiétudes à son oncle Phalere. Celui-ci
profite de cette ouverture, pour faire en-i.vg/,G iij tendre




